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POUR RIRE

(Sujet à Ici censure lu recorder.)

CAArI''rlR II

ID'ARTAG'NAN RENCONTRE LEs T11o18 MOUs-11

QUAIREs

Lorsque d'Arttgitan arriva à la gare
Dalhousie il était cinq heures du soir. S tns
écouter les invitations pressantes des runrner-s
d'hôtels, il dirigea sa course vers la rue St.-
Paul qu'il suii t jusqu'au March Bonse
cours. Chemin faisant il eut une querelle
avec de-ux gamins qui s'étaient permis de cri-
tiquer l'apparence de stn couvre-chef d'hiver.
Le casque que portait d'Artagnan était mn
peau de rat tmusqué d'un poil de la plus
longue venue', et garni de deux iiiiitimens
oreilles dont les attaclhs flotttient dans Il
vent. Cette coiffure avait déjà servi à trois
gné'eratioîR de d'Artgn"î.cî et il va sans dihe

qu'elle était nitn oen maint et maint endroit
Quant à sa couleur, disons que c'était un jaune
pissou tirant sur le brun, son formAt exagird
écrasuit lii tête de notre héros et la palett.-
en cuir à patente gercée et craquelée se rit-
battait sur l'extrômité de son nez busqué.
Les gamins de la rue St.-Paul agacés par ce
spectacle comique ne purent s'emptclîe.r de
décocher des plaisanteries à l'adresse du jeu.
Mascouchien. Ohé, le casque 1 s'exclama le
premier polisson. C'est-y celui d'un niardil-
lier '- J'en retiens un petit, mon vieux, ni
m'oublie pas, cria le deuxième.

La moutarde monta au nez de d'Artagnaii.

Il s'avança bravement contre ses insulteurs

et les apostropha -n ces termes: Tas d'écou-
rants ! Vous faites vos vaillants Farce que

vous êtes deux. Je vas vous prendre tous l, s
deux d'une main, slpèces d'andouilles quie
vous êtes.

Les deux gamins s'étai'-nt retournés et

s'étaient arrêtés en faee de d'Artagnan. L'un

plus hardi que son compagnon s'approcha i
faisant le moulinet aveu ses bras. Nui!e
héros ne perd pas de temls. Il s'elance de.uscs
et d'un vigoureux coup de poing il lui don e

un biliet de parterre.
L'au.re veut venger son ami. [ saut.! sue

d'Artagnan cni proférant un torieu. Notre
campagnard tumbe di.susa àbras raccourcis

et l'envoi rouler dans un liane de neige à côté
du trottoir. L's Montréalais trouvant qu'ia

avaient affaire à une espéce de jeune Mont

ferrand renonlcèrenît. à la partie et disparurent
dans une porte cochère vis-à-vis le marché ai
poisson.

D'Artapnan, fl-r de cet te premièr e victoir-.
s'était campé sur un pied sur le trottoir an
coin des rues St.-Paul et Bonsecour. 1:
cherchait une hôtellerie où il prendrait son
souper. Il était indécis sur le choix le l'eta
blisentint., ptrce qu'il devait compter atvc.v
la modicitél de son capital. Il avait, ferm lîv.ý
yeux pendant qu'il se livrait à une rêverie
profonde. Il tressaillit en entendant une diA-
cussion animde entre trois policemen groupés

à quelques pas de lui.
-C'est comme, je te le disais, Atroce,

Les h dbitants de Québec sont en train de déchiqueter la charte de Montréal et d'en fare

une dentelle.
L'Anglais -Bravo, mes 0nadiens, vous tombez dans mion jeu. Continuez comm ça ut

moi j'aurai la mijurité dans votre conseil de ville.

nous sonnîames arrivés trop tard. Ils ont eu le

temps de chaîner.

-Si nous arrivons toujours trop tard c'est

la faute de Porthos. Ce gros liaquet-l ne

peut courir einq'1 uaîtte verges sans perdre

h:aleinle.

-T'as menti ça, fit le contable nomme
Porthos. C'est tat faute s toi, Aramuis Lorsqu'il

s'agit de courir quelque pas t, tu commences

toujours des discussions, des midi à quatorze

heures.
-Je ne vois pas traces dle bataille dans

les environs, dit Atroe. C'est dommag-,

moi, qui espérais voir uni pribonntier pour le
r.,corder demain ittin.

D'Art.agiant, après tavoir écouté cette con-
v. rention des conistablee, crut que l'occasion

ét'îit favorable' pour obtenir du-s renseigne-
ments sur les hôtels de la localité.

S'adressant à Porthos : Pouvez-vous m'in-
liqIue-r un hôtel à boi marché dans les et-

virons 1
L. policier, lui indiqua d'un geste mainjes-

tueux avec son bâton, une cave dont lentrîe

était décorée d'une ensmi:ne parlante : Une
aissiet te et un couteau et une fourchette en
sautoir. Entrez-Jà. Vous iaurez le couvert

pour 10 etsi. L"s rr-pas sont à la carte.

Les deux autres coiîab'es avaient enve-
loppé d'Art igtan d'un coup d'Sil soupçon-

neux. Le nouveau venu avait.-il pris part à li
b girre? Notre héros ne p:ut s'éloigner sans

avoir suli un interrogatoire enti rile. Ses
réponses avaient été sar isfaiîantes. Il c i pta
l'u-stiie des agents en leur montrant la lettire

qu'il portait précieuseient dans la poche de
côté de son capot. Comme le temps s'était
bablicuillé et qu'il commençait à toniber une

neige fine battue par des rafales du Nord-

Est, d'Artaunnnofreit li trtite à Atroce,
Porthos et Araimis. L, tomosnuati se tit
dans un estaminet près de la rue Fripommiu.'

et chucun se sépara en bon ami.

D'Artagnan entra dans le petit restaurinr.
indiqué ir la police. Il se débarrassa de sin
par.dessus et Paccrocha à un c'ou dans la

cloison de la salle à imnuger. Il corinan-la
une portion de " porc and beans " et un lbol
de thé. le tout :agréinenté d'un gros cliguonm
de pain bis.

Pendant qu'il se gobergeait à bouche qui
veux-tu il i'olbevi-ait pis h-s iiuvemient-
d'un indiv idu à la ligure famélique et à li
toilette éraillée qui se promenait de long ent
largii dans la salle qu'il eimpli>sai dle la
fumée d'un affreux brûle gueule. D'Art:t.

gnan avait engagé une conversation intérus
sainte avec la maitresse du logis, une grosec

canadienne aux appas appé:ISanits. II I.i
demandait des renseigneaientts sur les g'.ns

de l'.Asomption établis à Montréal. Il voulut
se iet tre au cours des grands événemnents

du jour et connaître les détails sur l'attentat

contre la colonne du Ne-lson.
Il paya sa consommation huit centins et

reprit son piLrct'ssus.
Lorsqu'il fut rendu sur la rue il se fouillh

pour s'assurer -i sa lettre de recommanda-
tion était bien dans sa poche. Horreur ! lit
missive avait disparu. [V n'y avait pis à eii
douter elle avait dté volée. Il rentra dmim

le petit restaurant. Personne n'y avait vu
sa lettre. Un frisson glacial lui passa su:-
tous les temtîbrt's, de larges gouttes de sueurs
perlaient sur son front. Il serra les poings
convulsivement et proféra une dizaine de
sacres que lui eut envié un homme des chan-
tiers de la Mattawa. Il sortit du restaurant

la mort illns lnitie et coiiitneeiçi sur les rues
d s natr h.-s et des contre-marches les plus
désurdoin'es. Que laire 1 Ecrire au curé
pour une nouvelle lettre? iSc présenter sans
cerlicat devant le président du comité dE
police? Tout M pLmnt contre sa mésaven=

turc d'Artagnan avait fait dlu chemin. Il st
trouvait au coin les ru.-e Cr.aig et Jacques
C trtier. Neuf henres venait de sonner lente

nît à ; hn loge <bd. Péglie St.-Piterr-.
ros étaientpreine dém t -tLe n

n tit romnpu dei .i.iniute e-n minute que pa.r1

tüil-ri dvi ciir.s -ci que.

T..tt à coui.p imni bruit insolil fr.. - su
or.-ll.-. Il entriî,dt ds vois . e. e

pripos in&jirie- ux, puis I - br t '? 'unl, l utt

Un -e bI) tait à qui. q1u-s pas du iin.

(A seirre)

DROLERIES

Allichu cueillie dans un journal de Ma
seille :

A VENDRE, uni sep--rlbe perroquet, pa
lant deux langues, sechant commander
manSuvre it prendre da café (d'une patte
tient la tasse et le l'autre y trempe des bi
cuits).

*
* *

Un bonhomme vient d'attraper la gale.
En passant auprès d- li loge de son lc

cierge, il s'arrête et dit d'un air aimable
pipelet :

Vous pouvez avertir mes créanciers po
qu'ils se présentent tous chez moi... main
tenant j'ai quelque chose à leur donner.

Au Cahare-t de la Lionne l'Argent:
-Garçon !
-M'steu i
-Mais... il y a une punaise dans la

lade !
Le garçon, faisant voltiger sa servietto

bras droit dans le iras gauche
-Peut-êrre bien, M'sien ! c'est la sais

-**

C'est la fête <e imademoiselle Lili, e
imîarrain- lui apporte un beau bébé qui
papa et imatman.

-Eh bien! es-tu conttente i est-ce bie
que tu voulais?

Lili, berçant son poupon avec amour:
-Oui. .. il est g.~ntil 1. .. mais..
-Mais quoi?1 Voyons, dis...
-J'aurais voulu dtes jumeaux.

**

Nos bons paysans.
Greluchon a été chargé par un proprié

de l'endroit de lui creuser un puits de
mètres de profondeur pour un prix d
muin. Le paysan se met à Pouvre ; il a
creusé neuf mètres, mais comme il n'a
awsez bi-'în pris ses précautions, pend.nt
est en train de déjeuner, un ébouleme
lieu et le trou est comblé.

Désespoir de Greluchon.
Mais bientôt, un malin sourire lui

les lèvres.
Il défait sa blous", li po.<e au bord du

avec son chapeau, et s'en va.
Le propriétaire ne tarde pas à arriver
-Un éboulement ! s'écrie-t-il, et ce p

Greluchon qui est au fond du puits !
Vite, de toutes parts, on accourt

déblaie avec activité.
Quand tout est fini, Greluchon

rayonnant.



r
AUX AGENTS.

LE CANARD est vendu aux agents
et marchands de journaux à raison
de huit centiis la douzaine. Les
numéros non-vendus ne seront pas
repris. Les coiilane(ls devront
tre adressées au No 516 rue Craig.

Les timlbrJ-poI'Ciste 4seronit reçus

our des ioitaits au-dessous d'un
ollar.

L'ABONNEMENT

L'abonnl licnlt ai CANAm Itîtest de
0 ets par imauiée, 25 ets pour six

oie,.strict iment payable d'avance.
os tilbres de poste solt reçus en
aiinient.

LE CANARD
MONTREA U, i16 l>WE.\llißl 180J3

LA BOODLITE

aladie infectueuse raYageant l'hôtel-
de-ville

CI JiAGNOTiei ET LC 1.TRAITEMENT

Une maladie mystérieuse sévit parmi les
abres de notre conseil dz1 ville. Ses ra-

es augmentent dans une proportion alar-

rte depuis quelques lois. in grand
ubre atteint par le fléau sont condaminés
ne mnrt cartaine; la méaldecinîo it leur

inant qu'un soulageminent du courte durée.
ne pourront pas survivre au froid lu mois
'anvier pro.]hain et le pruiier fivriqr i!s
t sûrs d'être comipités au nombre ds tré-

a "loodlite ", comme lia grippe, a un ca-
tère infectueux et se propage rapidemient
à un milieu propio,
., niicrobe ce la " boodlite " n'a pas on-

été découvert par nos satvants, mais los
lecins appelés à traiter la maladie s'ac-
ont à dire qu'elin s'at.taue d'ordintire
poches des éit lins.
Pe preiniers imuulb-ce( de lt -' lioodlite " sont
'abondanite.. anoril de miatières mnié.

accuitulées da: la humi c.ausant d.Ps
nigeinciatis érivnx dais l'appareil circula-
, uni torpeur îl-s facultés miioraes, et
atrophie partielle du cear. Chez quelques
%des il se produit une conge-stion fiai-
- qui arrive presque à lapotplexi.-. Parfoi
ail ti traduit par un libvre d'or inla-
)ire,'une boulinie dm plus îaccentuéu', ou
'ring ies siasiiiodiiîuos. L îr-nqui'un éditle
iteint de la " IbooJlite " il éprauve cons-
uent un besoin iipérieux du sg- surchar.
a lours,' qui ne tarde pas à soufirir de

lire.
'elles sont les causes du la '. Iordiit,' " I
.sint aussi nomîbreuses qlue variées. Elles
d'autant plus dli:iiiles à saisir qe les
ct cachent toujours avec un sai très
ulier les indices pouvant trahir leu-
Cepondant, d'apeò lh·s ob.sierv,îr.ioins
récenient Il Montréal par un s ant
ien il ré,ult anq- la * boodlite " peut s-
acter principalement sur des pavages
uits avec des ni itéritnx gras et solidles.
gnts, les canaux et les trott)irs dé.
t fréquemimient. les gerines de ltla iot6.

Les chars urb.ins ont oeonsionné plus
fois le dl lvelopi men. d laI " boodlito".
s ont touiours été d'une naitur itiès
leurs syiiptômiies aiyait éclippé à lit

fé de médecins très forts en diagnostic.
iîage de la ville à l'électricité est conîsi-

omrnme une cause prédispoianteo à la

lite". Le fluide électriq1 ue pénètro len-
t et invis bement dans le systèmo et y
lieu iau plus dangerux désordre. Une
me cause de la "boodlite " se troue

nature de certains termina vendus
rement à la municipalité. Le sol se
it très propice à la culture dies mi-

crobes de la "boodlite ". Les miasmes qui
s'en exhalaient étaient on ne peut plus délé.
tères. On cite parmi ces terrains d·ngereux
la ferme Gregory et les propriétés Ams et
B ,yard. Lorsqu'il s'agit de l'achat d'une dt
ces terres la "b o-Jlite" fait son travail o.-
culte. Le ut alate d 1pouile l'échevin ho miite,
il devient trop homim,- du terre pour faire pa-
taque en présence d'une aipéculitioai gras..e
et p!iantureusi-. Il faut qu'il y trempe au
risque d'aller dans lt soupe

Il y a une multitude d'autres causes mtys-
té'ieuses qui peuvent engendrer la "bon-iite"
chez les édiles. Noas ne chercherons pais au-
jourd'hui à les apirofontdlir.

Dison maintenant un mot dlu traiteient
dit la maladiue. On n'a pu trouver aujourd'hui
dtnii lit nitière iié-liUalue un éva.u-mutnt issez
énergique pour chaseser du système tteint de
la " boodliti " les iauvaies lhumiietr. qui s'y
ait accumulées. Les saign-8s, .i sangues,
les sudorifiques, les diurétiques, les lotions et
lts linaiments 1e it impuissants contre le mal

Autre cause de la " lboodlite ". Ele s'irait
.;ontagieuse d'honme à lacihommte.

LU Dr 0 S. Coxis, prepare actuellement
une th-ae qu'i se proposet de publier daus
I Uniont lédicrile. D'après s-s observations
p.aersonnellxs lai "boodlitat" peut, s'attra.,er
d'une autre personne comme la picote, la
gale, le typhus et autras maladies congénères.
Il cit i l cai d'un haut fonctionnnire mîunici-
pal qui éprouve depuis sa nomination dus
dhuleurs clioniquea atroces pour être venu
eia contact avec un échevin atteint de " bond-
lite " a lia phase aiguë. Soit mal redouble
cliiten;ité tous les trois mois Il se plaint
dILianémi tandi que l'autre soullre de p'é
thore. Ce ca< rend lu médecin on ne peur,
plus perplexe sur l- traitement.

Lu seui moyen curatif recommoidé p Ir
LAC CANARD est l'application énergique d'un
quintuple extrait de votes à une élection gi
iérale. Nous voulons dire un vote cautéri-
s Lit, scarifiant, bistourisant et amputant.
Bref, il faut recourir à une opération de
li.aute chirurgie.

En d'autres termes, il faut que le remède
sit aus ài cruel que le mal. L-a, " boodlite "
dans une corporation est aussi dangereuse
que la lèpre.

Faisons la disparaître aà tout prix.

LE DOCUMENT DE ROME

No-r f correspond ant d Rouie i.ous télé
g',Pîahi ce q(ui suit nI dat ' 15 :

Eté chez le tecrétaire. N'a pas voulu mi'lac-

c rder au lieice. Cruis qu'il se moque d
moi. Il i't fiit Lparv.nir l. docutuent suivant

pur pub>litioi an1 la t'ANARnD

TEXTr I.LATIN

Catn d.n-es Montreali I.nlit se.up-r nobis

inultumiii1 l tor lando. Not si -pis at nuin

anuiiiiie quod R.omti i appelat-. est jugu-are

arnamt diiuatt Non estis gienr'es sieut

r stui niutdi, apud vos enthlobcitas est
i-amiipor iii aquit b-Luilinlàtâ

-I .btt" joiirinailistos qui facinit cred"re
p ,pulo omailes spcieî dogiorumia S wvaiius

alod s'-' passitt in p Lrval>) circulo Montreali
tbi emnitabri n n se ganant diue're : " Est, p.
¡ us iiais lib.zralu ini R-amt Non tapet
ztis fortiter super hoiiiiin'es qui attaquant
Ecclesi in persoifi inistrorun ejul pur
exempluimt Frocha-ttumit, et genît.es ejudeiti

patem

Savemuts etiam huiniiies politici quando
e'ection.s app:o -himt, faciunit it agnm itde-
mns:;riationem religionii et s montrant

ta jores cathla-Iici quamn Noster Sanctus Pater.
Est questio scolaîrui icatholicarum in Ma-

nitoita. ur non obligant ministri Ortawm
ad se prunonç ire in maniera deliaitiva i cur
qu-.rera imeridiei in quatorzibus horibus i
Chosa simpli ot sicut boîta dies.

Oportet votare in Commitnunibus secundumî
coniscienatiamî.

Est ctiama questio Lavali. Si ramenatis

!am1 Roitm perdibites latinumo vestrum. Non

v.dluitmus assae bidrati îter illes quinque soli.
Si Ftli.uaultus et copini ejus Canaoedoe

JRviiu veniaint in Roina, passabuntur bobo
sine remissione. H1abeius omnes oreilles

in crinibas quando pensamus chosibus Ca-
nadu.

TRADUCTION

Les COnadiens de Montralinous donnent

beaucoup de fil à rutordre. Il ne se passe pas
une ainée saus q.e Romiu, soit appelée àjutger
u.te dzlli;ulté. Vous n'êtes pas des gens
comme le reste du maionde; chez vous la
catholicité est toujours idans l'eau bouillante.
Vous avez des journali des qi font croire au
peuple toute espù0i:d dle logiaîeî.

Nous savoi, a: qui ie pa..se das un petit
cercle de Montréal ù les memibres ne se
gênenat pis de dire : "Il y a un pape trop
labéril à Romtie. l rie tapl pas assez fort sur
1-'s lioitues qui attaquent h Egise d.ns la
persntiite de sies riiitres, par exemp'e Fré.
chette et les gens de la mtême pote Nous
s:totis au.si que les hommes politiques
lorsque les élections approuheiit f'it une
grande démonstration de religion et se mon-
trent plus catholiques que No:.re S tint Pure.

Il y a la question des écoles catholiques -au
Manitoba Pourquoi n'oblig -t-on pas les mi-
inistres d'Ottawa à se prononcer d'une ia-
tière définitive I Pourquoi clherche-t on midi
à quatorze heures. La chose est simple camie
bonjour.

Il faut vuter dîms les coimmuntis d'après sa
consuaence.

Il y a aussi la question de Laval. Si vous
la ramenez à Roite vous perdrez votre latin.
Nous ne voulons plus être bldrés par ces
cina sous là.

Si Filiatrault et ses copains du Canada-
lIevue viennent à Roie ils seruit passés au
bobe sans réinissiont. Nous avons tous les
oreilles dans le crin, rient qu'à penser aux
afriires du Canada.

HARNAlS M1UNICIPAL

La grande question au conseil municipal
est de svoir pour qui ce-rtain harnais en li-
tige a été confectionné. L -s uns en tiennent
pour Morin; les autres pour Miron. Mais a
quoi bon se casser la tête pour si peu?1 La
question se réduit à un simple jeu d'esprit.
Morin et Miron, c'est tout comme, ou k peu
près, chacun de ces noms étant l'anagramme
de l'autre.

Heureux conseil qui peut aiuser le public
de pareils passe-temps et faire concurrence à
is feuilles les plus humîaotistiques !

.N'allez pas croire que le susdit hrnais soit

.t lu.,ge p, r. a-iiel de messieurs les échevins.
L'erre'ur est d'uautanît plus probable que tout
hi maoi:le a entendu parler du harnais a liai.
iastratif sous lequel blanchissent nos eam-

ployaés publics ; nais le harnais qui occupe
eM ci imlolont le conseil municipal n'est pis
figuré; c'est tun vrai harnais, en vrai cuir, un
laurnais du service des vidanges. Vous voilà
pièva nus ; bouce-z-vous le nez d'avance. C'est
unîre aflaire qui ne sent pas la rose ; demandez
plutôt au maxime chevalier des selles adini-
mstratives.

Ot ptut s'étonner à bon droit qu'il y ait
c issette dans une affaire où il ne s'agit nulle-
irent de bijoux et où des tonneaux seraient
certainement plus utiles.

Il y a aussi dans tout cela, un contre-
maître exotique, un blondin, paraît-il, venu
du nord sans doute, une certaine plante et
du bois menu, une vrai macédoine, quoi !

Il et grandement temps qu'un beau soleil
vienne jeter sa lumière sur cette noire purée.

TunoUrLET.

LE FARDEAU DE L'EXISTENCE

On a bien riaison du dire que l'exitence
',t un rude fard, au, du moins pour d'aucuns ;
demandez plutôt à ces pauvres diablas qui
sans pain, sans travail, sans res-sourers par
ces jours de froid, en sont réduits à deman-
der comme une faveur d'être mis en prison.
Et le plus triste, c'est que souvent ce sont de
italheureuses femmes, avec des enfants sur
les bras.

La prison réservée jadis aux criminels de-
vient aujourd'hui la ressource suprême des
honnêtes gens !

O civilisation, voilà bien de tes coups !
Et pourtant, avant de songer à la prison,

il reste encore une ressource aux malheu-
reux: celle de l'Allemand qui, l'autre jour,
est allé offrir son corps au coroner de Phila-
datlphie pour être disiéqué après sa mort.
L'Allemand a reçu ainsi 75 dollars qui au
moinslui prolongeront l'existence.

Il est doux de pener que, si malheureux
qu'on soit, on a encore une suprême res-
source, un'î dernière planche de salut, et que
iàêime sans un sou vaillant dans sa poche, on
p>rte ci soi un capital. Nous voilà tous capi-
talistes... devant le scalpel du chirurgien.

D'ailleurs, de quoi vous plaignez-vous, vous
qui n'avez pas de gîte? Vous n'êtes pas les
seuls à caser dans notre bonne ville do Mont-

réal. Dans ce moment, on s'occupe tout spé-
ciah.menit de Son Excelleuce le gouverneur
yéral. A tout signieur, tout h'nîneur,
i .t-c» pas? Q!iand oit aura préparé un bon
iiid, bien chaud, au pauvre lomme qui en a
tint besoin, alors oi pourra aviser à votre

m-rt. En attendant, vous devez vous estimer
bcen heureux de pouvoir trouver le vivre et
le couvert en prison.

C'est ainsi que l'eau va toujours à la
rivière et. que dès ce monde, les premiers
qu'on devrait secourir sont toujours les der-
i ers auxquels on pense.

Ainsi va le monde, et ce n'est ni vous ni
moi qui pourrons y rien changer. La civi-
litation a ses victimes, qui, pour traîner une
existence misérable, doivent solliciter l'en-
trée des prisons, moins fortunes que certains
aniimaux infines qui n'ont p as besoin de recou.
rir à cette humiliation, par exemple les rats.

RÂrÂî'oîL.

HOCHELAGA

La campagne électorale est commencée
dans le quartier d'Hochelaga. Mince d'élo-

quence et de style le manifeste lancé par M.
J. -. Nault, le premier candidat sur les rangs
contre l'échevin Hurtubise.

Le représentant actuel du quartier a un
adversaire aussi fort que lui en fait de litté-
rature électorale.

Jugez-ci par l'extrait suivant de son
a liresse :

"Je m'engagi par les présentes de travail-
ler de tout-a iimts forces pour l'avancement,
le progrès miiatéri',l et pécuniier du quartier,
atdvenant le succès de ia candidature, de
pius, je serai en toutes circonstances, le dé-
fenseur, le protecteur fidèle et sincère du pro-
priétaire, du locataire, de la classe ouvrière,
à laquelle j'appartiens moi même, étant
cnmne vous le savez, fils d'un père ouvrier
que jamais ni les circonstances, ni les vicissi-
tildes, ni les honneurs no nie feront renier.

Je suis un peu jeune, il est vrai, muais le
courage, et l'énergie nie lue feront Jamais dé.
faut quand il s'agira de défîirre f-s intérêts
de mes électeurs."

M. Nault est évidemunipitt le candidat de
t ,ut le monde.

Vous avez vu comme il ménage la chèvre
et le chou.

La parole est umaintenant à l'échevin Hur-
tubise.

Dans l'office, Baptiste presse de près Jus-
tine qui se débat:

-Voyons, finisse-z I
-Ma petite Justine I tu es si gentill.-.
-Dieu que vous eêtes bête ! C'est à croire

que je Puis avec monsieur.

En police correctionnelle:
L'Accust.-Je demande le huis clos?1
LE PInsIDENT.-Pnurq1uoi faire?1 Vous êtes

accusé de vol avec effraction?1
L'Accust.-Je ne voudrais pas que l'affaire
&" sache. .. elle me ferait manquer un riche

miiariage!.
4*

Monsieur A... intime anti de mndiatie X...
et qui est doué d'un ez gigatesqtu, ne peut
in ussir à fuire la coqtuéte du l'ébé de' l m:ai-
s, n Bonbons, jouets, promiers, s, rien n'attène
Zlette embrasser Monsieur A. .. vis i-vis
duquel elle garde ut. distance prudent.

-Voyons, petite, lui demande un jnur sa
mère, puisque le monsieur n'est pas là, dis
pourquoi tu ne veux pas l'approcher.

Zilette pleurnichant ;
-Veux pas... il a un nez trop grand...

j'ai peur qu'i' me rrnifie.

LE CANARD



LE CANARD

La prochaine élection dans lile du Prince
Edouard doit se faire dans des conditions
singulières. Il a été entendu entre les deux
candidats, leurs agents et leurs cabaleurs que
la campagne se ferait sans dépenser un seul
.sou pour la bnisson.

-Pas possible.
-Oui, rien de plus vrai.
-Alors il n'y aura personne d'élu.

Pourquoi avoir fait tant de bruit au sujet
.de l'attentat contre la colonne Nelson ?

Les jeunes conspirateurs sont tous des
mieuars. Il n'était que raisonnable qu'ils se
servissent de dynamite ou d'autres explosifs.

fLe CANARD a appris dernièrement un petit
scandale se rattachanat à l'achat des chevaux
du département do l'hygiène.

Un certain échevin aurait reçu n cadeau,
deux bons chevaux comme pot de vin dans
la transaction.

Qui est l'échevin?
Fouillez-vous, messieurs du comité de santé.

ffld

Il souffle sur Montréal un vent de Requiem.
Il n'y a pas bien longtemps on chantait à

Notre-Dame un service pour le repos de
l'Ame de Louis XVI mort il y a cent ans.
La semaine dernière c'était encore une céré-
monie funèbre dans la même église pour feu
.le maréchal MacMahon.

Le CANAnD vient d'upprendre que la pro.
,chaine messe funèbre sira chantée jour le
repos de l'âme dt M. de Maisonneuve, fonda-
steur de Montréal.

Les organisateurs seront les membres de la
garde Ville-Marie, qui paraîtront dans l'eglise
-en grande tenue de gala, avec tambours et
clairons. Il y aura un catafalque orné d'écus-
sons emblématiques, et les décorations seront
beullacquées sur une grande échelle.

Whîat neaxl

Ue attentat terrible a été commis hier soir
dans la salle des séances de l'Assemblée Lé-
gislative de Québec.

Pendant le discours de M. Augé sur la
taxe du comme rce un étranger placé dans la
tribune de l'orateur a lancé au milieu de la
salle une bombe qui a fait explosion avant de
toucher le parquet. L'explosion a été suivie
par une détonation épouvantable.

L'édifice a été secoué jusque dans ses fon-
dations, et de gros paquets .e plâtre se sont
détachés du plafond. Il en est tombé assez
aur M. Allard pour le blanchir complètement.

La bonmbft avait été évidenniment dirigée
contre l'orateur, mais celui ci n'a tu que le
nez légèrement piqué par ur des clous conte.
nus dans la machine.

Lorsque la fumée qui remplissait la salle
fut dissipée, tous les dpilbutés avaient levé le
pied et s'étaient rendus dana la buvette de
la Chambre pour se remettre les nerfs 't
voter l'ajournement sine die.

L.. premier ministre a convoqué imnmnidia-
tenment pour l lend.-main un dignation
meeting dans la saîju ,lu Conseil Lt*gislatif.

l.rs.que tous les députés furent sortis le
la barre, l'-Iona. M. Taillon soirtit d an poche
un vesperail ronain et entonna le Te Deum
pour remercier le ciel d'avoir échappé si mira-
culeusement à la mort.

L'auteur de l'attentat a, dit-on, trempé
dans la conspiration contre l'amiral Nelson.
Il n'a pas encore été arrêtéj.

L'Ai1 ll DEU t' - 'N PATEJ i N 1lfESTE

i' /î -- M'ai îau var' P-lie r, î e aucls ur.' m,.é4 d -- pà-é. Tu vas crever d'iii gestic.i
Pourquoi a:. tai 't'h. s. fmi .

rciP.-Ci-nn. ps Lo.iu lins logions à la mm enseigne i' voulait lout
l marg-r. C't amai quii n ai emIpêié. satnami liadry di,'t un croqiur un morc' an
dins 'oU.q(lue COin.

A LA C RICCTlONNICLE

LE REvE DE MiIcHoUDIN

L'huissier app.,lle:
-Colardot contre ichoudin.
Aussitôt un petit homme se, brun, ner

vux, aux yeux vifs, aux theveux plata et
longs. san-s barbe, vtn d'un ciomplet a car
reaux et tenant à la main un chapeau mou h
larges bords, bondit du fond] de la salle et va
se camper devant le tribunal en s'écriant :

-Bien le bonjour, messieurs les magis
trats. lichoudin, c'est moi. Barnabé-Théo-
diule-Evariate lichoudin, trente-six ans, ci.
toyen français, vacciné, électeur et éligible,
né natif et original de Trirmouilly-les-Chau.
des.Fontaines, actuellement tailleur ent bou-
tique et en vieux, impasse Sainte-Eulalie,
quartier des Epinettes. A votre servic,-, pour
le coup de fer et les réparations.

Le plaignant, M. Agricole-Anbroise-An-
toine Culardot, est un rentier à l'air cossu.
Ses cheveux brilent par leur absence ; mais
il a des favoris poivre et sel peignés avec
ainour. Teint frais et rose, les ycux à fleur de
tète. Le président invite M. Colardot à s'ex-
pliquer sutr l'acte le brutalité qu'il reproche
à Mlichoudin.

LE PLAIGNANT -Je dois dire au tribunal
que jn vais tous les soirs lire le journal, pour
ie renseigner sur les cours de, la Bourse, nu

Grand café des Epinettes dont, commole amoi,
le sieur Nliclioudin est un habitué.

M. LE PREsIDEN.-Arrivez ant fait.
LE PLAIGNANT.--Li- fait, l fait brutal, le

voici. Le treize du anois dernier, un vendredi,
j'arrive au café htlon heure ordinaire. L%
prévenu était seul dans la salle, ayant d-
vant lui Punique journal de l'établisseamcnt.

LE PRÉVENU.-C'était mon droit.
LE PLAIGNANT.-Un quart d'heure, une

demi-heure, trois quarts d'heure se passenlt
J'attendais toujours que le journal fût. libre.
J'étais dans une impatience extrême J'avaiA
entendu dirn clinz le coiiik-ur qu'on parlait
d'un projtet de, fusion ntre le Patnamaaa et le
canal de Corintlhe, et je me demandaiis, avec
l'anxiété d'un homme qui en a pour vingt-
cinq iille francs entre les deux Amériques,
si l'annonce de cette combinaison était favo
rablemîent accueillie par la presse.

M. LE PRÉsIDENT.--Parlez-nous de la scène
de brutalité.

LE PLAIGNANT. - Je mu'aperçois que cet
homme est endorii sur son journal. Je m'ap.
proche poimUaent de lui, et ju lui frappe sur
l'épaule en lui disant : " Pardon, monsieur,
vous seriez bien ainalble de ne direcommîaent
sta comporte le P.uilanama."

LE PRÉVENU, hussant les pepbumii .- Une
question pareille à un homme qui dort ! Si
ç ai e fait îpas suer I

La PLAIGNANT. -Sans me répondre un seul
mot, ce brutal mue l>uce un coup de poing an
plein visage. De colère, le fais demi-tour. Il
en profite -pour ame flanquer un coup le apied,
adaamiist: é rt- aain de maître, en ptidn... '-n
plein... je ne sain coinment dire, à cause des
d fmies

M. LE PR sT..-LM tribunnl saisit.
LE PLAI.NANT'i -Lu coup de poing m'a casé

denï d.·nits.
M. LE PRCEsaiENT.-Et hI coup de pied ?
LE PLAIGNANT.--Il mie mi'en a pas cassé,

mais il m'a occasionné un bleu le l- largeur
d'une semelle.

LE Rii:vuN .- Faiudrait l prouver.
LE PLAIGNANT.-C'est facile. Un simple

coup d cuil. Aujourd'hui il est tout rouge.
LaE PRVENU. - Tout rouge, votre bleu i

Elle r.st v-.rte !
LE PLAIGNANT, s'adlressant au tribunal.-

Il faut voas dire. nes<ieurs, que ces jours-ci
ç t aie se voyiit iss tr-ip. DansI le louable
b-ut d'éclairer lai religioné de la Justice, j'ai
fait mar quer la place du coup avec du carmin
pair un peintre-décorateur du quartier. J'ai
ci fakctu-e acquittée: dans ma poche.

LE îRtÉvEu.-Mince de précaution l
LE PLAIGNANT. - Si le tribunal veut me

faire passer dans la pièce à côté et jeter un
regard scrutateur sur mon... sur mon... je ne
sais comment dirai...

LE PRÉvENU.-Un chouette panorama I...
Où,qu'est mon télescope?

M. LE PRÉsIDENT, au plaigiaant. - Allez-
vus iseeoil.

LE PLAIGNANT. -Si vous n'y voyez pas d'in-
c -nvénient, monsieur le président, je préfère-
rais rester debout... à cause de mou carmin.

M. LE 'RESIDENT u plaipnftnt.-Retirez-
vous au fond de la salle. (A Xlichoudin). Pré-
v.,nu, lm tribunal mantenant attend vos ex-
p'ications.

LE PiRav.ENU. - Eh bien, voilà 1... J'étais
e-, traiin de soinme-iller et de faire le plus beau
re li ma vie. Je rêvais que ma batarde de
f'-ianue était atteinte d'une paralysie de la
L.ig, et qu'en sortant de faire écrémer ma
c ce bmérî' d(it belle mère au four du Papa la
Ch· ise, je % oyi guillotiner mon, gueux de
C ne.rge», uoupabîle d'avoir assar-siné ma ca-
itille de propriétaire qui, avant de mourir,
'm'.,it f.it remisa de tous mes termes pas-

sis, p-éseits et à venir, en expiation des rorts
d 'it il était susce"ptilble envers sa personne.

LE PLAIGNANT -Cet homme a des rêves
qui tae font frémir 1

LEi PRÉvENU -J'étais heureux comme un
roi et fier comme un pape en chaussettes,
lraque le sieur Colardot est vmenu inter-
roipte miioi bo1heur en ume secouant comme
uai prunicr et canime demandant des nîouvelles
du Pana.ua. Est-ce, que j'en ai, moi, du Fa-
nanmuia 7... Un si beau rêve i J'étais pas en-
core bion réveillé iquand j'ai cogné... L, tri-
iunal doit bien penser qu'un tailleur ne fe
mit pas voloitiremient de ces coups.là...
C ost b-m pour un savetier... C'est tout bonne-
ament un petit mouvement nerveux dont je
n'ai pas été maiître.

Ce petit iamouve'nenmt n .rveu;x ojnûr. àa Mi.
choudin vingt cinq francs d'amaende et cin-
quante franes de domiages-intérêts.

LE REPOS DU CHALET

Lui aussi, Théophile Galuchard, vingt trois
ans, professeur libre de philosophie, ai été
interiimîpui dans son sommeil, mi Lis il ne su
trouvit pas dans un établissineeit de ceo
iomauiaiition. Au contrair.

La veuve Manille, prépoee, na -ni loin du
Pilais de juatice, à ladministr uti d'sun'
1etit chalet qui nt raiFpe;ln quiimparfaitu.
ii'it la Suiss e, t mnt, et..s pariaumis, ,lé-
pte en ces termes :

-Figurez vous, messieurs, que j'étais au
fond d mon local à mon comptoir, en train
de repriser des chaussettes à mon neveu qui
et municipal. ..

M. LE PRÉsiDENT.--Quelle heure était-il?

LE TéMOIN.-Dans les huit heures et de-
mie à nuef heures. Cet homme (elle désigne
Galuchard) entre dans un boudoir à dix cen-
times. Je le laisse à ses affaires, qui, comme
de juste, ne me concernaient point, et je con-
tinue ma besogne.

M. LE PRÉISlDENT.-Faits-nOU5 grice do
ces détails.

LA VEUVE lANIL.E.-Sur'le con, '"ze
heures et demie il y avait vu assz i.. ·--r.-
vient dans mon local, pas mal d 'u as et
autant de sorties, comme d.. juîle, q .u. je
réiléchis que cet homme ( lli nwtre Uak-
chard) n'avait pas donné signe du vie depuis
trois heures d'horloge'. "Qu'est ce qu'il peut
faire ? que je me deanande. Sûr et certain
.qu'à l'heure qu'il est, il doit avoir rempli son
but. " Vous mie direz, c'est vrai, qu'il y a
des gens, en ce hias monde...

M. LE PRiiiS]IiEN'T.-Passez.
LA VEUVE MANILLE.-Alors il me vient

des inquiétudes à l'esprit. Je f&appe douce-
ment åI la porte. On, n e -répond pas.
A!ors ju pi-ansen : " Peut être qu'il est mort de
la rupture d'un anévrisse, comme on dit dans
les journaux. Parait qu'on ni les fait plus très
solides maintenant. Ça si! rompt toujours."
J'étais perplexe. Vous comprenez, messieurs,
que j'étais contrebalancée entre mna dis-
urétion professioncile et la curiosité bien Id-
gitime que tout un chi'cun a de savoir ce qui
se passe dans son établissement.

M. LE PRÉSIDENT-- Ensuite ?
LA VEUVE MANILLE.-Alors vient à passer

un gardien de la paix. Je lui dii: " Entrez
donc un peu. - Je vous remercie de l'invita-
tion, qu'il me dit. Vous êtes bien aimable,
muais je sors de chez moi et je n'ai besoin de
rien. Ça sera pour une autre fois." Il croyait
que je voulais lui faire une politesse. On ne
peut offrir que ce qu'on a, pas vrai?

M. LE PRÉSIDENT. -Passez.
LA VEUvE MANILL.-Alors.je lui explique,

à ce brave agent, le cis prolongé de mon
client. Il me répond : "Voyons voir." Je lui
donne un escabeau, il regarde p-ir dessus la
porte et et il aperçoit cet hot me (elle montre
Galuchard) endormi comme une personne
naturelle.

LE PRÉvENU.-Je ne faisais pas de mal, pas
de scandale. Pourquoi est-on venu me déran-
ger ?

L'agent Fleur des pois, un phraseur suave
et distingué, complète la déposition de la
veuve Manille.

FLEUR DES Pos.-Je suis monté sur un
escabeau bravement et so1 itairement, et, par-
dessus le montant de l'encadrement de la
porte fermée hermétiquement, j'aperçus le
prévenu assis commodément et sommeillant
imperturbablement. Je lui demandai sonore-
maae.nt : "Que faites-vous présentement "

M. LE PRÉsIDENT.-Que vous répondit-il?1
FLEUR DES Pois.-Un mot incompétent,

indécent et insolent dont auquel je dressai
proces-verbal uniformément en lui disant:

Suivez-moi au poste presteinent 1 "
M. LE PRÉSIDENT, auiprévenu.-C'est exact?
LE PRiivFNU.-On n'avait pas le droit de

troubler ma solitude et de violer mon domi-
cile. C'est un abus d'autorité ! J'étais chez
moi, c'était comme si j'avais loué.

LA VEUVE LANILLE, amre.-Trois heures
pour dix centimes, et en meublé encore ! Ça
ne ferait pas un loyer cher. On ne gagnerait
même pas l'usure des petits balais.

FLEUR DES Pos.-Cet homme refusa éner-
giqueient de nie suivre. J'insistai subsi-
diairement et prématurément. Alors il me
répondit de nouvean narquoisement et effron-
'ément par le terme incompétent, indécent
et insolent dont auquel j'ai fait allusion pri-
maitivement. J'ai dû m'y reprendre à plusieurs
reparis:?s pour l'emmener au poste. Quand
'ouvrais la porte, il la fermait. Je la rou-
vrais ; il la refermait.

LA VEUVE MANILLE -On l'a ouverte et
refermée quarante.deux fois. Et chaque fois
le compteur fonctionnait et marquait dix
centimes. J'ai eu une discussion de quatre
francs vingt à mon admilinistration.

M. LE PRÉsIDENT.-Ensuite?
FLEUR DEs Pois.-Le prévenu, dans un

accas effervescent, brisa ultérieurement une
partie de la vaisselle de l'établissement.

LA VEUVE MANILntE.-Treize francs cin-
quante de dégats!1 Une guerre civile n'en
.ua it pas fait plus.

FLEUR DES Pos.-Finalement, force resta
à la loi dont auquel j'étaii le représentant.

Ls rene-igneun ta d .a dossier établi;xent
que le professeur Théophila -Galuchard, qui
se trouvaitr sans domicile depuii une quinzaine
d;I jour.;. passait ses nuiti à errer à l'aven-
'i o. Dans h journée, il trouvait le moyen
dle se rep se-r un ses fatigues dans les conîdi-
tio',s quýe vi..nnent d'exposer les témoins,
puiur la modique so:îaanae de dix centimes,
deux sous.

fL tribunal conlamne le prévenu, pour
vagahnnd ige, rébellion et coups, à un mois
de irisnn.

-leureuseient que je suis armé de philo-
sophie 1 fait Galuchard en se retirant.
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LE CANARD

A PROPOS DE BOTTES

D'y a de cela deux ans à peine, nous dit
notre ami Z..., je revenais d'Avignon à Paris,
et grace à cette ruse assez innocente qui con-
siste à se servir de sa canne comme d'un ver-
rou, en l'introduisant-à l'intérieur d'un w--
gon-dans la poignée de la portière, pour
empêcher les idfaportuns d'entrer, je pensais
pouvoir passer la nuit tout seul dans un
compartiment rie première classe, lorsque,
quelques minutes avant le départ, j'entendis
des voix bruyantes qui se rappruchaient sur
le quai de la gare. L'instant d'après, un:e
main puissante tournait la fernrture du
compartiment. Ma canne cédait en se bn i-
sant sous l'effort d'un intrus, et je vis paraî.
tre une sorte de milord qui se disposait à
faire irruption dans le train, avec une maul-
titude de paquets. Trois autres personnes uir-
rivées à la dernière minute s'élancèrent à sur
suite, si bien qu'en un clin d'mil, nous fûmesii.ï
cinq voyageurs dans li, compartiment.

Il fallut ait resigner.
J'on fus quitto pour réunir précipitanm-

ment mnes bagages, et j'allai me blottir datan
un coin.

L'Anglais s'assit à l'autre extrémité dis
wagon. iun des nouveaux arrivants prit
en hAte le troisième coini ; un autre occu-ai
le quatrièmeiu., et le cinquietn voyageur se
casa coninne il put, entre àes voisins.

Il devait ôti huit heures du soir.
Un quart d'huur plus tard, le train filait

à toute vitu-stu-. Notrc Angldatis dépliait uit
énorme couverturu', praîuit d1an1s ses plis un
foulard rouge dont il s'enveloppait la têtu.
Il a4sujett issait estuitue une casq1uetteu deu
fourrur, sur Foun foulacrd, quittait soi pal,-
dessus, sa jaquiette, tut te revêtissait d'ue
chaude lhoupp.-latde. Après quoi il ra.plaiç
dans le filet lts vôternenits dont il s'était d t-

barramé,, s'intreula les j:unbes dans st cou.
verture et churclia unit position couniods
pour dormir.

Mies autres compagnons du voyage l'avaim:t
devancé. Duux d'-nitre eux, après u.'êre coif-
fés d'uale oque de drap, comanuniint a
ronfler bruyamment ; le troisièmeu reuposait on
silence ; l'Anglais lnu tardait pas h imuitUur
leur exemuaplu., et moi muuêmne, je sentais li somi-
meil mn11 gagner déjà, lorsque je vis lo lord
se révuiller soudain, quitter sa position hori-
zontalo, rejeter sa couverture eut s( rass-air
sur la banquette. Nous croyant Sans doute
tous eundormis, il se mtit alors s retirer sies
doux botteg - d'énormes bo tes dt chatse
qu'il ltissait dans l'adliéei du compartiment
et, ne conservant aux pieds quo ses clhums-
settes blanuclies, il s'enroula de nouveau dmas
sa couverture, pour reprendre sa pouition
première.

-Si chacun de nous prenait autant du
liberté, pensai-je, l'atmosphère du couamarti-
nment s'en ressentirait. ..

Mais l'Anglais se rendormit aussitôt, dans
la placidité ls consciences tranquilles; ut ju
restai songeur.

Je n'étais pas seul éveillé.
Quand le milord eut commencé à rouller,

son voisin dlu face, qui aiilgré l'obscuritt.u
relative, produite par le déploivmaent du storo
tendu sur lt lampe, n'avait pas perdi ul d.
vue un seul mouvement de l'Anglais, atvaînç t
la main, sans se dérangerr; puis, pour se de-
barrasser d'un voisinage qu'il trouvait genaiat,
il prit délicatement une botte par la tigt', et,
de lair le plus naturel du monde, la jeta
par la portière, aveu lat maûme indifferuatu
qu il eut mise à secouer lia cudre du s ,i
cigare. Celi fait, il ramlena sa main à la hau
tour de son estomar', croisa les brais et dor-
mit.

Ayant tout suivi des yeux, je ne pouvui.s
que déplorer la responsibiilitué encourue p tr
ce voyageur, si peu soucieux le in p>pri-tu-
d'autrui. Je maui deiandais cu qui albit s
passer au réveil du l'Anglais. Evidumiucr,
il réclamerait ua bate ab'eunte. Nous allions
avoir un pic> de gaictit. Et, danst l'atttqa
des événemnts, j'u riais do li confi.ance ie
mon compagnon de voyag', qu roatlit ou
plus belle, sans sui douter du tour putd.leu
que soi voisin veliait, de lui jouetr.

A dix heurei et demie, nous arrivons n
Valence.

Personne t'. bougea. A minuit, le traini
entr.it et gî're à Lyonî. Deux .des voyageurs
descendirent pour se dégourdir lits jaiaibet.
L'Anglais, parf.itement tuaniquillo, l cisla i-
culer autour du lui, s'etira les liras, touss.,
bâilla, sas plus su àoutcier le Lses bottes que
de son premier soulier, lit conserva s i Iosi-
tion horizontale.

Au coup dtu sitillet, les voyageurs ru-prireit
leur place. L'employé feria les portieres ; lt
train se remit en moarchue. L'Anglais, lui, se
mit à ronflur.

Je restai éveillé.
Cepenidat, b:rcé par lt maouvemîîenît mono-

toue du train, je m'endormis aussi ; car lue
heure pis tard environ, j'étaiti tiré dc mon
sommeil par un bruit de portière brusqu-
.ment refermée. J'ouvris les yeux. .Nous

tions arrivés à Mâcon. Je mie redressai, et

je remarquai non sans surprise que le coin
précédemment occupé par le vis-à-vis de l'An.
glais était libre.

Le "lcoupable" venait de descendre.
A Dijon, un autre de nos compagnons de

voyage nous quittait aussi. Nous ne restions
plus que trois, en comptant l'Anglais qui
ronflait comme un tuyau d'orgue.

La situation commençait àa se corser.
-Pourvu que l'autrened-scenle pas avant

Paris I pensais-je avec un peu d'inquiétude.
Hélas 1 à six heures du matin, je vis qu'il

se frottait les yeux, pliait sa couverture, et,
à Laroche, il m'abandonnait. Le lauhe L...

Je nie trouvais dans une iolie position 1
Sans aucun doute, j'allais assumer la res.

ponsailité de la disparition dle la botte. Coie-
ment nie tirer de là? Impossible de descunt-
dre avant Paris. J'avais besoin d'y rentrer.

Tout ce que je pouvais faire, c'était <de
changer de compartiment. Je sautai sur mo-i
indicateur. Une sueur froide inonda me's
tempes. Nous étions en rapide. Le train nie
s'arrêtait plus avant l'arrivée. Quant à déma
nager pendant le trajet, il ne fallait pas y
songer, à moins de risquer de se rompre l-s
os-

Je n'avais pas replié mon indicateur, que
la glae s'abaissait brusquerunt. Un inspea-
leur demandait par la portière le contrôl
des il ets. Il fallut réveiller mon itiglai.
Du reste, il faisait déjà grand jour.

Mlon homme profia ( le la circonstateiu
pour commencer sa toilette.

-Nous y voici I me dis-je ; gare au coop
de théâtre !

Quitad il eut roeparis son billt-troué par
l'emaîporte.pièce le 'mspcteur-et revêtu s t
jiqueittte, il attrapa la botte i-golé.u que susi
imaipitoy:able voisin lui avait laissé4u pOn>i-
compte, et lai chiaussii avec elî'ort. Puis d'tun
coujp d'ceil investigateur, il ch-urchia la pareille.

A partir de ce moment, je crus devoir si.
imiler l'hotmme endormi. ais j triclim,
tenant à voir, au moins d'un il, ce qui alluat
st passer. Je im'fforuai surtout <det it p c
rire.

Mon Anglais souleva Il- volant le draplu
qui masque le -desous aie la 1iquett ; il
fourrageua dans l'ombre av, c sa j sbite. Vains
efforts. [I 'aucroupit à terre, iregarda à droite,
à gauche, dans le nilet. .. Riv-n i

[[uitx les gens qui savent coniser-:er
leur sérieux I Pour it part, je ne fus pas4
matre dt tmoi. La vute. dut ce grand diablii
d'huiumue à lu reclerchle de sa botte, lit pensé
lu spectacle qu'il nailait ae donnr t t sor-
tant ià clouhe-pied au la gtre, i'ôti.renît lu
poswa-Ssiont d aies miioyens. J'élau ai...

C'n itait fait !
Enr 'etendant rire, l'Anglais se retou -

nai. comme si je l'avais mordu.
-Pêclon 1 fit-il avec un accent britanniqiue,

des plus purcionncus, vous saivez oit oitLi mais
le bol tt( de umaoâ I

-Quoi done I dis-je en mi redrussant,
mais sans avoir l'air de comprendre.

-Le hotte de moait, reprit-il.
-Où ; h bien ?
Il ie montra son pied déclitissé
-Où il est?7
Je laussai les cépaules comme un homme

qui ne sait pas.
-Mon botte efin 1 cria-t-il d'une voix de

tonuerre.
-Eh c1quai voulez-vous que je vous dise ?

celrchetz lt !
-Je le cherchai nussi ; maalis j" ne troua.

vai pas. Vous aivez enicié le iotte de nioñ?
-Ahi!.ij!vous jure que non, par exemple !
-Alors dites on il est7
-Est ce que je- le sais ? Clhuurchlîz iieu x.
-NÙ... JO vais très bien the rch.. Vous

niivez caiché le botte de moa1
-- Ah sapris1ti mi'écriai jue avec vivacin.,

qu'il vous suiio dhet staivoir aine ie gn'ai p:.t

touchlué votr,. lotte. Si oni vous l't cachée, e
sont saist douteu cc-s mnessieur.s qui sont des-
conduit.

.. n . ils dormaient...

-Eh bien, moi auss.il

--- ) tcut, écrua-t-il; vusu avez rI dI
imîalhî'ur deiu iofi !

Et il répéta:
-Alors, vouis voulez pas dire7
-J n- tit le veux pas. .. j -n'en saui4 rien du

tout. Voilà qui c.t aclair.
-Tros lirn, dit l'angladis en mitianièr- de

conclusion.
Il retournaa sae place d'un air gruv, ter-

minci. ss paques, chana diecuiîiur, ex:-
amin d'n aitr déoésoit pied déchausu
doit il faisait jouer ls'u doigts dans la c-hauts-
sette llanchile, <-t. n lit plus un moti. jusqu'à
l'arivéme.

Au de hont, une pluie hntttuiite cinulait les
vitr-s. A neuf hitire-s et demie, nous entrions
en garn. Je bouclai ta valis-, ies gerniers
paquitsi., et, oumptaut laisser mon comauouîptuunnic
dle rouitit se tirer dl'uitairn comme il li p-ur-
rait, j'allais dsc'ndre'. qtuandl'Anglais, s'iu -

t<rposattt aussitôt, it ebârra le puasage avec
son brats, se mtait à la portière et appela un
homme de lt Compagntie.

Je me disposais à descetidre à Courbmevoiu-.

Il me retint par. le pan de mon habit, qu'il
aurait déchiré si j'avais tenté de fuir.

-Ah ça, est-ce que vous plaisantec, m'é-
criais-je ?

-Nô. ..nô. ..fit-il gravement. Nous autres
dans la Angleterre, ne jamais plaisantez des
choses sérieuses . ..

Un inspecteur arrivait.
-Pédon, dit le milord, en montrant son

pied déchaussé qu'il leva jusqu'à 'ouverturl-e
de la portière restée fermée, pendant le voya-
ge, le miôssieu 'que % oîci-il ue désignait-
a pris lia botte de moîti qu'il ne veut pas ren-
dre. Je voulai, moâ, le dénoncer au polica-
main ; seulement coute je ne pouvais ailler
sauts muîonî botte, dans le boue, le vous colin
miandUi de faire venir un honume qui va por.
ter noâ sur soit dos pour traverser le gara.
Môssieu le voleur *nous accompagnera jusque
chiez le policeman. ..

A cette déclaration, l'inspecteur resta
comne ahuri. Il ne savait si l'Anglais par-
lait sérieusement ou s'il plaisantait. Je par-
tis d'lun snouvel dlat de rire qui exaspéra
mon compagnon de voyage.

Cependanit, il me tardait d'en finir. Comn-
uent faire 7

- Si je raconte la vérité, pensai-je, l'An-
glacis its voudra jamais me croire.

L'inspecteur paraissait de plus an plus
perplexe.

Soudain, une idée mie vint, caniaille c-u
summne, mais pratique. Sûr à l'avance du
succès d'hilarité que ne pouvait amaqijuir
d'ubteinir la promenade de mon lord à ct-
lifourchuon sur le dos eil l'lioummîe d'équipe,
je ponsai que le meilleur moyen de eu dé-
barmnsser de lui était dle le faire passer pou-
fou. Aussi bien sa surexcitation, sa façon
d'agiter à la portière son pied déchaussé
devaient-e:les prédi.poser l'iitpecteur à croire
ma déclhration. D'un geste, je lui indiquai
it penîsee. Il la saisit à merveille.
Je m pencchuti doinc vers lui, et je lui dis

-lLas ! monsieur, vous ne vous rendez
que tr-op bien compte par vous même du
l'état d'esprit de Cu malheureux aléne. At-
teint du délire do la persécution, il est cou-
vaincu que je lui ai vole sa botte. Qu'eun
a.t-il fait ! JPu l'ignoie, étant monté après lui
danis lu train, à un iouient où il paraissut.
endormi. 1.1 n i-manquera pas de vous racou-
ter que, pendantot soa soumineil, j'ui voulu lui
jouer un tour de tmauvais goût ut que je me
suis appropiié sa chaussure. .. Vous êtes pre-
venu.'.. Vous saurez que lui répondre.-
Voyez du reste soi agitation. .. Ce qu'il y a
de plus siunpie selon moi, c'est de le diriager
sur I iitirmei-rie spéctiate, en lui donnant l'as-
surance qu'il y retrouvera sa botte.

-Compris! nmurmure l'iuspectuur.
Un hommoe d'équipe arrivait. L'Antglais

aiuait à cheval sur soit dos que je vis ployer
sous la ulcarge et il prit ainsi le clhetu du
comuiuissariat tu criant:

-Venez!1 venez !... Môssieu le voleur i je
veux faire mettre vô au poste.

-oyez tranquille, lui dis-je, je vous suis l
Mais après quelques pas, les curieux et

les rieurs accourus à la vue de cet étrango
voyageur devinrent ai nombreux, que je pus,
avec la complicuité de l'inspecteur, gagner-
lute porte du sotie, après lui avoir chaleu-
ruusuinent recoinand umon fou.

-Comptez sur miiui, mu dit-il, ce matin
mumtaue, il sera examiné au point de vue mens-
t'il...

J étais enfin délivré de mon Enàglisliman...

-D-puis lors, a.louta notre amji Z... j' ai
toujours néghgé d'aller aux inforiiationas.
Mais jul ne su rais pas tautrement surpris quc
mon Anglais eût eté envoye à l'asile Sainte-
Anne.

C.. imu auit pas le premier que l'acdmirnis-
tratioli y u'ût enfa-rmü... à propos de buttes !

Anni LERoUx.

Iadamîe entre à l'iiup-oviste à l'ollice et
surprend Baptist.e ntiain de boire de l.
ch.ti-retist.. Tous dux restent bouche bé.
.Euiia nuuitdlîuame se reuet la première et pre-
laantu uair sévèri:

.- V raimegunut, Baptiste, je suis étonnie. . .
Baptiste-, Pair enor splus sévère :
-Et moi done, iiasdame ! je croyais nun-

dame sortie !. .

La race des efants terribles n'est pas
éteiitt.

Belle-miutuman est en visite chez son gendre.
Li petite Niuni, griipant, sur les genoux de
sa grn-mid-mère : "Bonneiu maan, je voudrais
voir ta langue.

-Ma langue, quellet idé'e!
-Oui, bonne maman, je voudrais bien voir

ta langue, insiste Nini.
-Et pourquoi cone veux-tu la voir? de-

muaide bonne uamauu.
-Parce que papa dit que tu as une langue

de vipère. Fais voir comment c'est fait !"

Toujours les enfants.
Michel Z... (sept ans et demi) arrive au-

près de sa petite maman, les vêtements com.
plètement percés de petits trous.

-Qui vous a mis dans cette état? demande
la mère courroucée et iiquiète.

-Petite maman, répond le marmot, je vais
te dire. Nous venons de jouer à l'épicier avec
les camarades : c'est moi qui faisais le fromage
de Gruyère.

**

On cause après dîner au salon entre
femmes, pendant que ces mesesieurs sont au
fumoir, et l'on épluche les absents.

-Je ne sais pas comment vous pouvez
trouver M. V... un homme aimable ! ainsi
l'autre jour dans un dîner il ne m'a pas
adressé un mot.

L'amie s'éventant à puetits c.îups.
-11 avait peut-être une joli" femme de

de l'autre côté.

ARGENTERIE FINE

CADEAUX POUR LES FETES
- On t.rouver.t citez -

26 rue St-Laurent,
un assirtinent de Ilpns variés d'aLrgnterie de
tale. Coutellerie., etc., convenables pour cadeaux
du dort de l'Au et s<auvenirs d'anuiversaires. Les
prix sont des plus iodlarés.

Une visite est sollicitée.

PARC SOHMER
N'oubliez pas qu'au Parc Sohlmer'u- il se

donne régulièr'eiîent tous les dimanches à 3
et 8 p.uim. des reprécs.ntationis par des artistes,
clatuteura, gymnastee, accroliates. danseurs,
des célébrités en renom qui ont fait leur nmar-
que dans les grandes salib s d'amusement de
l'Europe et des Etats-Unis.

Le pavillon est touj.ours c-haulff à la temn-
puratur de 19té.

Hotel Riendeau
La maison palr excellence pour les touristes. Bal-

cons et terrasse. Vastes salons, chambres richement
muenlblées. service de premireLasec.

En face de P te de Ville et lu itPalais lu Jus-
tice.

A quelques pas des lateaux et des gares de che-
mins (le fer.

58 et 60 Place Jacques-Cartier,

JOS RIENDEAU,

Belle Installation .

MM. MATHIEU FRERES
NEGOCIANTS DE VINS

Occupent aujourd'hui leur nouveau magasuai,

IlNM. Aiaiaiu Fuacfts sont les seuls Canadiens-
français qui aient fait de leur négoce unge spécialité
importante.

Ils sout les agelits spciaux du Cognac la Grande
Marque " lParticipation charentaise".

Ils sont aussi les seuls agents pour le Whiskcy
Ecssais " len Scot " et pour le Champagne

"Le.-mîcinîe".

RÉ13US

s'ere

EXPLICATION DU DERNIER REIBUS

Chênier ara avantl ien sa staiue.

La pr-mière explication nous a été adres-
see par liernard Melançon, 99 rue St Jacqte',
M ontrèérî.

Ont deviné le rébus Mitle Edith Portier,
Lévis, J. E. Bédard, Québec, J. E. Parent,
Montréal, Léopold Panmbrun, Montréal, Mlle
Ida Vienno-Michaud, Québec, Mlle Plamon-
don. Québec, Arthur Bisson, Maisonneuve,
P. E. Vézina, Trois-Rivières.


